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A 

CHERCHEUSE 

D’ E s P R 1 T, 

0 P E R A-C 0 MI Q_U E. 

SCENETREMIERE. 

Mr. SUBTIL , Me. MADRË- ‘ 

Mr. SUBTIL. 

' It H ! je vous rencontre à propos, maComraere 
Madré , j’allois vous voir. 

Me. MADRE. 

Par quelhazard, Monfieur Subtil? 

Mr. SUBTIL myjlérieufentenU 
Je viens vous dire que j’ai deflcindemc remarier.’ 
Me. MADRÉ. 

De vous remarier ? C’eft fort bien fait, j’ai envie 
aufli de me remarier , moi. 

Mr. SUBTIL. • 

Ah , ah ! Je fuis charmé de cette conformité î 
cela m’encourage à vous faire la demande. 

Me. MADRÉ. 

Vous voulez m’époufer î Je vous devine. 

Mr. SUBTIL. 

Pas tout-a-fait. -- u 

Me. MADRÉ. ' ‘ - 

Comment l’entendez-vous donc ? 

A 
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A La Chercheufe ^Efprît 1 

Mr. SUBTIL. 

! C’eft votre fille que je demande en mariageî 

Me. MADRE’ ^tonnée» 

. Ma fille J ma fille Nicette ! 

‘ Mr. SUBTIL. 

— Oui , Nicette , votre fille. 

Me MADRE’. 

Vous badinez î 

Mr. SUBTIL; 

’ Nenni , ma foi. 

' Air des FeutUantines» 

Je veux être fon époux. 

Me. MADRE’._ 

• ■ ■ . Entre nous , 

. Compere , qu’en feriez-vous ! 

Mr. SUBTIL. 

Belle demande , Madame , 

- SX J’en feroisv . . parbleu , j’en ferois ma femmej 
Me. MADRE’. 

Air. J.e ne "vous ai vü q^u'u» ftul eût moments 
plie , votre femme ! 

Mr. SUBTIL. 

Oui vraiment. 

Me. MADRE’. 

■ Hélas! 

C’efl une chofe qui ne fe peut pas. 

, Mr. SUBTIL. 

Air. Si la jeune Iris a pour- moi du méptisX 
. ’ ■ Expliquez-vous mieux ; 

' ■ - ' Je ne fuis pas C viem. 

Me. MADRE’. 

. . ..■ • Qu’importeS • ■ . 

Mr. SUBTIL. 

Moq amour vous exhorté 
. ' ,, ,. . A.me rendre content. 

, ; Me. MADRE’. 

Nicette eft un enfant. 

- ^ Mr. SUBTIL. 

Qu’importe? 

J’en fuis enchanté. 

Air. T'es beaux yeux , ma Nicole» 

. Sa raille eil raviflante , 

■ Et l’on peut déjà voir ' 

' ■ Une gorge naiflante 

Repouffer le mouchoir ; 
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opéra Comique, 5 

Elle a par excellence , 

E n teint .. . des yeux . . elle ai.? 

Elle a fon innocence 
Qui furpaflTe cela. 

Me. MADRÉ. 

Mais ignorez-vous que Nicette efl la fimplicité 
^nême f ' 

Mr. SUBTIL. 

Tant-mieux » morbleu ! 

Me. MADRÉ. 

Vous auriez là une jolie ftatue. 

Air. je fuis à pluinJre en cette de'bauche. 

Machinalement elle coud , tricote. 

Et jamais ne lâche un mot. 

Mr. SUBTIL. 

Bon; tant-mieux, tant-mieux. 

Me. MADRÉ. 

Mais elle eft lifotte.iî 
Mr. SUBTIL. 

Je rifquefa.i moins d’en être fot. 

Me. MADRÉ. 

Comment î un homme d’efprir comme vous 
procureur & Notaire Royal , qui pis efl, épourcç 
une Agnès î 

Mr. SUBTIL; 

C’efl pour la rareté du fait. 

Me. MADRÉ. 1 

Vous voulez vous diftinguer. 

Mr. SUBTIL. 

Ma de'funte n’avoit que trop d’efprit , de pan 
tous les diables ! 

Me. MADRÉ. 

C’efl fingulicr , que vous autres gens de prati- 
que, rufés & malins de votre naturel , vous trouviez 
toujours des femmes plus rufées 2c plus malignes 
que vous ! 

Mr. SUBTIL. 

C’efl pour éviter ce malheur, que je veux épou-i 
fer Nicctte. L’heureufe fimplicité / 

Me. MADRÉ. 

Oui , hom ’ je ne fçais où j’ai pêché cette befliole* 
Mr. SUBTIL. 

Air. y' offre ici mon feavoir- faire- 

Que diriez-vous donc , ma chere. 
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6 La Cherchéufe d*Efprît , 

Que diriez-vous d’Alain mon fils 5 
Me. MADRÉ. 

Moi, je dis qu’AIain vaut fon prix. 

Mr. SUBTIL. 

Eft-il un plus fût caradéreS 
Me. MADRÉ. 

Moi , je dis qu’Alin vaut fon prix. 

Mt. SUBTIL. 

De moi ce nigaud ne tient guère. 

Me. MADRÉ. 

Air. “Je voudrais bien me marier» 

De vous il tient peu , je le croi , 

Ainfi difoit fa mere. 

Mr. SUBTIL. 

Je ne fçai qu’en faire , ma foi. 

Me MADRÉ 

Si vous vouliez, compere. 

Je fçaurois bian qu’en faire, moi,' 

Je fçaurois bian qu’en faire. 

Tenez, Monfieur le Tabellion , ce garçon- Ik ne 
vaut rien pour votre Etude; pardi mettons-le au la- 
bour; il y a moyen de s’accommoder troc pour troc; 
je vous.donne Nicette , vous me donnerez Alain. 

Mr. SUBTIL. 

Quoi 1 Vous voudriez être femme de ce benet-là ? 

Me. MADRÉ. 

Chacun a fes petites raifons , mon Compere ; nous 
ne manquons pas d’efprit vous & moi. - 
Air. C'ejl fart bien fait à vous» 

, Uraigiiez-vous l’artifice 

Fatal à maint époux î 
Prenez une novice , 

C’eft fort bien fait à vous: 

Mais moi que je choifilTe , 

Pour engager ma foi , 

. Un garçon fans malice , 

C’eft fort bien fait à moi. 

Allons, déterminez-vous. 

Mr. SUBTIL. 

Parbleu, Nicette mérite bien que je vous accorr 
de Alain ; touchez- la. 

^ Me. MADRÉ. 

C’eft marché fait. 
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Opêra~Comtqueé 7 

Mr. SUBTIL. ' 

J’irai tantôt chez vous drefler les articles des 
Contrats. 

Me. MADRÉ. 

Et nous ferons nos noces à l’abri de celles de ma 
nièce , qui époufe aujourd’hui l’Eveillé , comme 
vous le Içavez. 

Mr. SUBTIL. 

C’eft bien dit. J’aperçois Nicette; laiflez-moi la 
preffeniir un peu fur cette affaire. 

Me. MADRE, à part. 

J’ai peur qu’il ne fe répente !... 

SCENE II. 

NICETTE, Me. MADRÉ, ^Mr. SUBTIL. 
Me. MADRÉ à Nicette. 

V Enez-ça. Comme ça fe tient ! levez la tête j fa- 
'luez Moniteur, & repondez fur ce qu’il vous 
dit a ( Nicette falue niaifement. ) 

Mr. SUBTIL. 

Air. Si cela eft ^ hé bien tant pis. 

Aprochsz , mon aimable fille : 

( à part. ) 

Ah ! que je la trouve gentille ! 

^ à Nicette. ) 

Votre douceur 
Gagne le cœur,’ 

NICETTE. 

Le cœur ! 

Mr. SUBTIL. 

Pour vous , Nicette , je foupire ; 

C*eft l’effet d’un regard que vous m’avez lanci.' 

NICETTE. 

Lancé ! 

Mr. SUBTIL. 

Soulagez mon martire^ 

Pour jamais l’amour m’a blefle, 

NICETTE. 

Bleffé ! 

Me. MADHP’ 

- L’eotretien ne fait 
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,3 La ChercKeufe d*Efprit ^ 

Mr SUBTIL. 

De ces yeux fi jolis 
Tous les coups font partis. 

Je meurs d’amour. 

NIŒTTH. 

Hé bien , tant pis. 

Me. MADRE’ , à Mr. SultU. 

Vouslui parlezHébreu. (à Nicette.) N icette, Molt- 
Ceur le Tabellion fe prélente pour être votre m.;ru 
Mr. SUBTIL. 

Qui ma belle enfant. 

Air. U éclat de mon honheuri 
! Je viens de vous choifir 
Pour ma petite femme. 

Auriez-vous du plaifir 
. En m’époufant S 

NICETTE. 

Oh damel 
Mr. SUBTIL. 

Hé bien ? 

Ms. MADRE». 

Achevez donc* 

' NICETTE. 

Oh dame!...* 

Je n’en fçai rien. 

Me. MADRE’. 

Comment? eft-ce ainfi qu’on doit répondre I 
NICETTE. 

Eh! mais ie ne peux pas fçavoir ça , moi. 

Me. MADRÉ. 

Il faut faire une révérence , & dire , 0«< , Monfteuri 
Mr. SUBTIL. 

Ma chere Nicette , eft>ce que vous auriez de la 

fépuenancc pour moi ? , , , 

^ ^ mCETTE faifant la r/vér;nrté 

Oui» Monfieur. 

Me. MADRE’* 

La petite impertinente ! 

NICETTE. 

Vous m’avez dit de dire comme ça.' 

Me. MADRE’ 

Oui.d’abordi mais h préfent il faut dire 
Mr. SUBTIL à Nicette.^ 

Je vous demande li vous me trouvez digne d ^re 
Votre mari \ ^ 


\ 
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Opéra-Comique. > h' 

MICtTfE. ^ 

Non > Monf..... Je dis non , ma mere. 

Mr. SUBTIL. 

Ah ! lai(Tez-Ia parler comme elle voudra; fes ré- 
poafes me font voir qu’elle n’tntend pas le langage 
de; Amans. ‘ 

Air. Ces filles font fi fot/es. 

Cela me prouve fon honneur. " ’ 

( a K!cette> ) 

Oui, vous avez, indn petit cœur, 

Des tréfors que j’admire, 

De la vertu , de la pudeur. 

Me. MADRE’; 

Répondez » petite fille. '• ' 

NICETTE. , «. • i ;i. s 

Cela vous plaît à dire, ,L i . ! t i; 

Moniteur , ^ 

Cela vous plaît â dire. .. . ,0.. t '\ ■ 
Me. MADRE* ‘ 

Quels dxfcours î quel ëfprit matériel l 

Mr.' SUBTIL. . . ' ’ 


Air. Adieu , voifine. 

Te fçaurai bien le déboucher) 

Ah ! l’aimable. innocence ! 

Rien encor n’â pû l’enticher 
Quel plaifir , qù’en j’ypenfe!-.^ 

Ah î quel plaiÊr <fe défricher. \ 

Son ignorance ! 

Me. MADRE’ 

Air. Dormir c'ejl un terni fiirdtti ' ■ . • 

Son efprit ne fortira j 

Jamais de fa coITe ^ - 

Toujours bêtes felle fera . ^ . . . 

Après comme avant la nôèé j ‘ 

Moi , je n’ignorois de rien , _ , 

Dès Ton âge.s.îv - " ■<-'j i 

' > Mr. SUBTIL. 

, Qn.fçftit fort bien * 

Que vous fbtes précoce.- 

Vous l’intimidez: ( à Nicette. ) Ven.ez-Ça, répon* 
dezà votre fantailie» Oui y oui Votre mere le veut 
bien* 

Parlez parlez. ^ ^ ...j) 


B 
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10 La Cbercheufe 4' E/prit , 

Mr. SUBTIL. 

Ecoute2-raoi. • 

Air. Ma femme ejl femme d'honneur. 
Avec vogs je veux m’tmir ; 

Je me flatte d’obientTi; ; : 

Votre main , ma chere< 

NICETTE. 

Ma main ! pour quoi faire S ' , 

, Mr. SUBTIL.' 

Je vais me marier avec vous.- > 

' NICET'l E. . 

Marier ! 


Mr. SUBTIL. 

Oui , je vous chérirai avec . tendreflè , il faut de 
fon côté qu’une femme ait beaucoup d’amitié pour 
fon mari: m’aimerez-vous -‘bien. 

NICBTTE; 

Oui , Monfieur. ' ^ » 


... Mr.^ SUBTIL.; -, 

[_ £lle dit oui ^ ma coinmere. ; çjué jé luis content ! 

Air. Ce qui n'ejl qu'éhflure. 

Sur cet aveu plein d’ap.as j -r 
Mon bonheur fe fonde. 

■ NICETTE. . ; 

• Quoi ! Monfieur,' ne doit-on pas 

Aimer tout le "monde , 

Aimer tout ïé monde î 
. Mr. SÜBtiL, ‘ 

Ce ne feroit pas-là mon com’pteé 

■ J 

C’en eft trop : Je pe rtls paûçnçe. 

Mr.. SUBTIL, / • 

Ne la chagrinez pas, elle: ëft, telle que je délire. 
, lW<f, MADRE? ; - 

LailTez-la donc pour fongsr au refte. - 


A- D . . '' ' ‘ (^Nteette.) 

Air. Faatrjfem voui.etf pendre à mou 
Allez chercher de Telbrit,'' 
,C5-ï;5^^g^‘(de,,péc6teÿ. ' ; ^ '• ' " 

.1 . : 
NICETTE. 


encpreÇ 

Contr’elle qui vous aigrit F ‘ ' ^ 
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Opréa-Comiqüe^ _ 

Me. MADKE’ 

Allez chercher de l’efprit 
Nigaude, pécore. 

Allez chercher de l’efprit. 
NICETTE. 

Mais je ne fçai pas où l’on en trouve. 

Me iVlADRE’ i' en va en hauffant Us épaules. 
Hom! M. SUBTIL r//. 

Ah, .ah, ah. Sans adieu, belle Nicette. 


SCENE I IL 

NICETTE feule. 

Ç\ Ue-je fui* malheureufe ? Ma mefe me dit tous 
_^les jours, allez chercher de l’efprit ; & quand 
je demande où il y en a , elle haufle les épaules , ôc 
fc moque de moi. 

Air. Quel défefpoir. 

Quel délefpoir 

D’être fans efprit à mon âge! 

Quel défefpoir ! 

Je pleure du matin au foir. 

Il faudra voir ' ’ . 

Si l’on en vend dans le Village.' ' ' ' 

• ■ Quel défefpoir ! 

Je pleure du matin au foir. 

( Apercevant Sir. Narauois , qui fe promené en lifant. } 
Je vois un habile homme , 

Que pour l’efprit on renotame. • i. 

-.-i'» J 1 g— =sg ■ I ' 'jiia 

SCENE IV. 

Mr. NARQUOIS, NICÈTTE. 

NICETTE continue , en abordant Mr. Narquois*. 
TVT Onfieur, dites-mbi comme 

Je dois faire pour m’èn pourvoir» 

Mr. NARQUOIS. 

11 faut fçavoir. ...» 
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La Chercheufe d'ECprit ^ 

Nichm:. 

Daignez, non pas pour groffe fomme. 

M’en faire avoir, 

Si vous en avez le pouvoir. 

Mr. NARQUOIS. 

Expliquez donc la chofe. 

NICETTE. 

Excufez-moi , fi j’ofe 

Mr NARQUOIS. 

Expliquez donc la chofe. 

: ■ . NICETTE. 

' \ Ç’eft ■ 

■ Mr. NARQUOIS. 

Elle héllte , elle rougit. 

NICETEE. 

C’eft qu’il s’agit. 

. . C’eR que je voudrois une defe. .«.• 

: Mr. NARQUOIS. 

De quoi ? 

NICETTE. • 

» D’çfprit. 

Voulez-vous m’en faire crédit î 
Mr. N.^RQUOIS. 

Ah , ah. 

NICETTE. 

On dit com’ça, Monûeur Narquois, que vous 
êtes bien fça\rant; & que VQus avez été obligé de 
quitter Pans , parce que voqs aviez trop d’cfprit ? 

Mr. NARQUOIS. 

/ C’çft Ja vérité , ma fille. 

NICETTE. 

Je ne puis donc mieux m’adreffcr pour en avoii 
Mr. NARQUOIS. 

; Air. 3^if veux garder ma liberté. 

Cela ne s’acquiert qu’à grands frai?. 

NICETTE. ' ' 

Ah ! Monfieur , quel dommage ! 

• • ' Je n’ai pas de grands moyens -, mais^ 

En attendant davantage , 

• Prenez mon anneau. 

Mr. NARQUOIS. 

Oardez ce joyau , 

Je n’eei puis faire ufage. 

Tans mon enfancj mais de quelle 
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opéra- Comique. 1 3 

efp^ce d’efprit voulez- vous î car il y en a de pju* 
fleurs l'ortes. 

NICETTE. 

Dame je veux du meilleur. 

Air. NARQUOIS. 

De cet efprit, chef-d’œuvre de l’art, brillant^ 
par l'imagination , & rectifié par le bon fensf 
NI CETTE. 

Je ne connois pas ces gens- là. 

Mr. NARQUOIS. 

Air. Co»jite»r. 

On peut définir cet efprit. 

Saillie ainable & raifonuée; 

Ou , comme un de nos Auteurs dit 
C’eft la laifon affaifonnée. 

Mon enfant . vous comprenez bien { 

NICETTE. 

Comme fi vous ne difiez rien. 

Mr- NARQUOIS. 

L’efprit que vous me demandez efl: une çbof 
tien rare ! 

NICETTE. 

Comment avez-vous trouvé le votre.? 

Mr. NARQUOIS. 

En feuilletant de bons Livres. 

NICETTE. 

C’eft donc pour feuilleter des Livres que ma mctc 
s’enferme dans le cabinet de Monfieur le Bailli S. 

Mr. NARQUOIS. 

Cela peut être. 

NICETTE. 

Prétez-moi CTeliii que vous tenez. 

Mr. NARQUOIS. 

Pourquoi faire i 

NICETTE. 

Pour le feuilleter, afin de trouver tout d’un coup 
de l’efprit comme vous. 

Mr. NARQUOIS. 

Ah , ah , l’efprit ne fe trouve pas fi promptement. 
Le mien eft le fruit d’une longue étude, j’ai com- 
mencé par les Humanités. 
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'14 La Chercheufe d'ETprit 

NICETTE. 

Je fuis déjà fort humaine. 

Mr. NARQUOIS. 

Epfiiite, j’ai étudié la Rhétorique, la Philofo- 
phie,le Droit. 

NICETTE. 

Et ma mere , a-t-elle aufli étudié tout cela ? 

Mr, NARQUOIS. 

Non vraiment, 

NICETTE. 

A\t. Suivons V amour , c'eji lui qui nous mène. 

Oh bien , tenez , c’eft trop de myftere, 

Monfieur Narquois, donnez-moi plutôt 
Du même efprit dont fe fert ma mere ; 

. Car c’eft , je crois , de celui qu’il me faut. 

Mr. NARQ^UOIS. 

C eft-a-dire , que vous demandez de l’efprit nar 
tu ici. ^ 

NICETTE. 

Naturel , foie. 

Mr. NARQUOIS. 

Oh, ob» celui-là eft un préfent de la nature que 
i éducation ne fçauroit donner. 

. NICETTE. 

Comment ? 

t Mr. NARQUOIS. 

Air. 0 riguingui o Ion lan la> 

On peut fort bien le cultiver ; . 

Mais non pas en faire trouver. 

NICETTE. 

Vous voulez jne faire endéver 
Mr. NARQUOIS. 

Ma fille , en cette conjonêlure , 

L’art ne peut rien fans la nature.. 

NICETTE. 

'■ Eft-ce que vous n’avez pas de cet efprit- l'a, vous 5 
Mr. NARQUOIS 
J’en ai ; mais . , . 

NICETTE. ' 

Mais vous ne voulez pas m’en donner, c’efibien 
vilain. 
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Air. Th n'as pas le pouvoir» 

En vous j’ai mis tout mon efpoir, 

Mr. NARQUOIS. 

J’aurois beau le vouloir 
Hélas! malgré tout mon fçavoir , 

Je n’ai pas ce pouvoir. tis. 

NICETTE. 

• Il me quitte. Je ne connois rien de plus chiche 
que ce vieillard- là. 


SCENE V. 

L’ ÉVEILLÉ, NICETTE. 

L’EVE ILLÉ. 

Air L'agaçante. Je vous aime Céltméne. ’ 

F inette avec moi s’engage, 

Ma perfonne l’attendrit. 

Je l’enpaumons par mon langage : 

Morgué , vivent les gens d’efprit. 

La fortune me rit ; 

J’époufons la parle du Village. 

La fortune me rit ; 

Morgué vivent les gens d’efprit. 

NICETTE. 

? Donnez-m’en , Monfîeuf i 

lEveiIle. 

L’EVEILLE’. 

Air. Viens., ma Bergere, viens feulette, o Un lan la laaderirai 
Que voulez-vous de moi , Nicette S 
O Ion lan la lan derira. 

. ' Tatigué qu’alle eft joliette, 

O Ion lan la landelirette , 

Que d’agrémens elle a déjà. 

NICETTE. 

Air. V lus en venez , vous en venez, 

L’efprit feroit mieux mon affaire î 
J’eg demande mon néceflaire. 

L’EVEILLE’ 

Oh ! puifque vous en délirez 
Vous en aurez. Vous en aurez r 
-J J® prévoh bian que vous ea ^ureZy 
' Que VQHs eo autez. 
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NICLTTE. 

Voyez ce vilain Monlieur Narquois, il m’a dit 
• com’ça , que ça ne fe pouvoit pas. 

L’EVEILLK’. 

Bon , bon ! Via encore un *biaü olibrius ; il n’a 
de l’efprit qu’en latin , j’en avons en Français; 

Air. Le tout par nature. 

Oh quant à l’égard de ça, 

De refte j’en avon là. 

Comme moi Finette en a , 

Et bian-tôt, je vous jure. 

Comme à nouS'il vous en viarfdra ; 

Le tout par nature. 

NICETTE. 

. Et ça rie peut-il pas fe donner ? 

L’EVEILLE’. 

Oui, vraiment. 

Air T’ont cela m'tjl indiffèrent^ 

En voici la comparaifon : 

Loxfque l’on greffe un fauvageon i 
La fève , par cet ftraragème , 

Se communique & fait profit. . . . 

II en eft ainfi tout de même , 

On peut fe bailler de l’efprit. 

NICETTE. 

Et ne pourriefc-vous m’en faire avoir dès-à-pre'- 
fent? -- ’ ' 

L’EVEILLE’. 

M oi .? Eh mais,..;... Tartiguoi ! Aile cft bien 
drolettc ! 

Air. Ob ricandaine , ob ricandon- 
Et pourquoi non, mon biau tendron. 

Oh ricantiaine, oh ricandon; 

Quoique j’ayons l’aîr un peu rond. 

J’en fçavons long. 

Avec ce petit bec mignon , 

VoAe rècharche , mon trognon , 

N’eft pas vaine. 

Le joli minois que voilà ! ” 

Pour vous il me parle déjà. , 

- - {lîrit.r- 

Ah , ah , ah , ah , ah , ah' àh i 
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Ça puifque l’efprit e(l fur jeu, 

' Par la jarni , je Cens bien que . . . 

Oui , je vous en baillerai , 

O ricandaine , 

Je vous en donnerai , 

O ricandé. 

NICETTE. 

DtnneZt Amant y mais donnez Henl 
Vaudeville du Magn'pque. 

Vos bontés me rendent canfufe. 

Me ferez-vous de tels préfens 
A moi qui n’ai que quatorze ans. 

L’EVEILLE’. 

Jamais l’efprit ne fe refufe .... 

Laiffez faire , je vous donnerai tout ce que j’en ai. 

NICETTE. 

Air. No» je ne vemjt rire. 

( à part. ) 

Me donner tout l’efprit qu’il a,î 
•Vaux-je la peine de celaS 
L’EVEILLE’. 

Oui ma petite reine. 

Vous en valez bien la peine; 

Vous en valez bien la peine , 

Oui-da , 

Vous en valez bien la peine. 

NICETTE. 

Air Allons la voir à St. Cloudt 
D’un pareil bienfait , hélas ! 

Je ferai reconnoiffante. 

. Sur-tout ne me trompez pas ; 

Car je fuis bien innocente. 

. L’EVEILLE’ 

Pargué j’en ferois bian fâché. 

NICETTE. 

. II faut me faire bon marché ; 

Car je ne fuis pas riche. 

L’EVEILLE’. 

Et moi je ne fuis pas chiche. 

Je fuis un garçon fort farviable ^ fort charitable j 
ie ne demandons que vot’ amiquie. 

•* NICETTE. 

Ç’eft trop jufte. 
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< L’EVhILLE’. 

Air V ludevilU du retour de Fontainebleau- 
Gardez-vous fur cet entretien , 

De jafer avec Finette. 

Allez, je vous inllruirons bien ; 

Ça, commençons, belle Nicette. 



SCENE VI. 

L’ EVEILLE’, FINETTE, NICETTE. 
FINETTE retirant l'Eveill/. 

A h gué gué gué gué comme il y va , 

La la la la la la la la la la la la la la la. 

L’EVEILLE’. 

Me vlà pris comme un Renard. 

NICETTE. 

Pardi , ma Coufine Finetie, vous êtes bian infup- 
portable de venir nous interrompre comme ça mal- 
à-propos. 

FINETTE. 

Oui-da î 

Air. L'autre jour Colin d'un air badin- 

( â fart- ) 

Avec ce tendron , 

Vous vouliez donc 
Ici me faire niebe ? 

• L’tVElLLE’. 

I Qu’apréhendez-vous î 

FINETTE. 

Craignez mon courroux. 

L’EVEILLE’. 

Queu tranfport jaloux ! 

Je ne lui fais pas les yeux doux^ 

FINETTE. 

De compter fleurette 
<• Vous n’êtes pas chiche; 

LailTez-là Nicette , 

Tôt que l’on déniche , 

Pour cette poulette 
L’Eveillé me triche. 

Tout prêt d’être mon mari,' 

Fi. 
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L’EVEILLE’ 

Ajf. ‘TourlottrireUe lironfa. 

Ecoutez-moi , belle brunette. 

Et calmez ce brufque dépit. 

( Il r it. ) 

FINETTE. 

Je crois encore qu’il en rit. 

L’EVEILLE’. 

C’eft . . . c’eft . . . c’ert que Nicette 
Cliarche par-iout de l’efprit. ... 

Queu mal fait-on quand on l’inflruit i 
NICETTE. 

Air. Tarare powpon. 

M’empêcher d’en avoir vous n’êres guère bonne. 

Mais il m’en donnera 
Pour cette bague-là. 

Fl NET! E. 

Doucement, ma mignone. 

Je lui défens. 

NICETTE. 

Pourquoi S 
• FINETTE. 

Oh PEveillé n’en donne 
Qu’à moi. 

NICETTE. 

Eh mais , vous en avez tant ? 

’ - FINETTE.' - i 
On en fçauroic trop avoir. 

NICETTE. 

Laiflez-la dire , Monfieur l’EveiHé. Donnez-^ 
Ci’en toujours- * • 

L’E VEILLE". - 

Air. C'ejî larcbùfe irapujjiblt* 

Oh Finette ne le veut pas. • • 

. NICETTE. 

Franchement cela me chagrine. ; ■ î • i • 
Que dois-je faire en pareil cas S 
Ayons recours à ma coufine. v . 

Je compte fur vous pour celai 
Donnez-m’èn donc. • ‘ 

L’E VEILLÉ. • • • • 

Qu’allé efti lifble !■ > . 

; .. .. C’eft la-^Ia la la lalla la;la . ..tiv- •- 
C’eft la chofe impoljible, 

% ». 
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FINETTE. 

Allez, l’Eveillé le mocque de vous , ça ne fe 
donne point , ça vient tout i'eul. ^ 

NICETTE. 

Et quand ça vient-il donc ? 

FINETTE. 

Dame , ça vient ça vient quand ça vient ; 

queu qutiUon elle fait-là ? 

NICETTE. 

Air. Ah ah\ venez-y toates les belles jeunes filles moudre. 
Ne puis je fçavoir comme 
Cet efprit me viendra? 

L’EVEILLÉ. 

Ce fera 

Lors qu’auprds d’un jeune homme , 

. • Le petit cœur fera 

Ti ta ti ta ti ta ta. 

Et que vous fentirez naître 
Un défit prefiant de connoîtr» 

Ce qui caufe ça. 

" NICETTE. 

Je n’y entends rien. 

L’EVEILLE’. 

C’efl que vous ne fçayez pas ce que c’eft que 
i’efprit. . .( 

NICETTE. 

Qu’eft-ce que c’eft donc? , . 

L’EVEILLE’,' . .. . . 

L’cfpiit , c’eft c’eft. une belle choie ! 

, . NICETTE. 

Hé bien 5 ... ^ 

L’EVEILLE’. 

Ça fart biaucoup aux filles. 

’ NICETTE. ' ' 

Hé bien ? 

' L’EVEILLE’. 

C’eft , 

FINETTE. ' 

Oh c’eft , c’eft. .... qu’allé aille aprendre d’Alain 
ce que c’eft. L’LVELLE’. - 

Parguc , ça doit faire un bel atelage ! 


V 
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Air. Ah que Colt» l'autre jour mefitrire- 
Qu’il vous en donne , Alain en eft le piaître. 
NICETTE. 

Alain, Alain, cela pourroit-il être? 

On dit , hélas ! 

Qu’il n’en a pas. 

L’EVElLLÉ &: FINETTE ; ( en s'e» allarrt. ) 
Ah ah ah ah ah ah ah ah ah ah. 


SCENE VIL 

NICETTE feule. 

Air. Il faut que je file , file- 

T Out le monde m’abandonne , 

Ça me fait fécher fur pié. 

Ne trouverai-je perfonne , 

Pour moi de bonne amitié, 
qui m’en donne , donne , donrrc , 

Qui m’en donne , par pitié? 

Air. Au bout , au bout , au bout du monde'. 
Ne perdons pas encore courage , 
Informons-nous dans le Village ; 

Je ferai tant que fen aurai. 

Quêtons à la ronde , 

S’il le faut , j’irai 

' Au bout, au bout, au bout du monde* 
Air. Rofignolet du verd bocage. 

Je mettrai fin , par cette emplette , 

. A mon chagrin. 



S C E N'^ VIII. 
NICETTE, ALAIN. 
ALAIN. 

Suite de l' Alt précédent- 

Ous voilà donc ! Bon Jour , Nicetw» 
NICETTE. 

Son jour , Alain. 
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ALAIN ( r// niaifement. ) 

Hc , he, he, he , 

NICETTE. 

Qu’avez-vous a rire ? 

ALAIN. 

He, he, j’en ai envie toutes les fois que je vou3 
rencontre. 

NICETTE. 

Eft-ce que j’ai la mine rifiblc J 

Air. Philis cherchant fon amanU 
Tout chacun fe moque de moi. 

ALAIN. 

Ce n’eft pas pour ça , jarniguoi , 

Dam’ , tenez, je ne fçai pourquoi ; 

Je ris d’aife , à ce que je croi , 

Quand je vous voi. 

Eft-ce que vous n’ctes pas itout bien aife de nao 
voir, vous? 

NICETTE. 

Oui , Alain. . 


ALAIN. 

Stapendaat vous avez l’air trifte- ■ ' 
NICETTE. 

C’efl que je fuis fachcc. 

ALAIN. * 

Air. “Th n'a fas ce qti'il me faudroîù 
He bien .' Qu’eft-ce qui vous chagréne Ç 
, NICETTE. 

Ah ! Je n’ai point d’efprit , Alain. 

7 ALAIN., 

Quoi ! c’eft ça qui vous met en peine Ç 
* Non plus que vous je n’en ai brin i ... 

Je n’en eus jamais , & j’ignore 
A quoi l’efprit me ferviroil- ' - 
Je puis fans ça bian vivre encore. 

NICETTE. T 

Oh! Moi, je fens bien qu’il m’en faudroitJ 
Air. Ton humettr eji-~ Catherine». 

C’eft , dit-on , chofe fort belle 
Aux filles ça far{ biaùcotip. ' ' 

^ ALAIN. 

Où cette drogue croît’elle S ‘ 

NICETTE. V 

Ça fc trouve tout d’un coupi 
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ALAIM. 

Là-de(Tus je voudrois m’inftruire. 

NIChTïh. 

Un pareil défit me tient. 

Tout ce que je puis vous dire ^ 

C’eft que ça vient, quand ça vient. 

Sans ma couline, l’EveiIlc m’auroit peut-être 
donne de l^fpric. 

^ ALAIN^ 

Je fis fâché de n’en point avoir, je vous en ferois 
prélenr. 

NICETTE. 

Je nefçai, j’aimerois mieux vous avoir flobliga- 
tion-là qu’à d’autres. 

ALAIN. 

Je ne demandrois qu’à vous faire plaifir. 
NICETTE 

Je voudrois bien vous faire plaifir aulfi. 

ALAIN. 

Je ne fçai pas comme ça fe fait , vous me revenca 
mieux que toutes les filles du Village. 

NICETTE. 

Et vous , vous me plaifcz mieux que Robin , mon 
Mouton. 

ALAIN. 

T atiguoi î fans fçavoir c’en que c’eft que l’efprit 
vous me donnez envie d’en avoir. 

NlCfi.TTK. 

Air. Chacun dans notre f^iüagc vit content. 
Cherchons en enfenible; 

Quand nous en aurons. 

Nous partagerons 
ALAIN. 

Vous avez raifon , ce me femb’e. 

J’en trouverons mieux , 

Quand nous ferons deux. ' 

NICETTE. 

Si j’en trouve par hazard , en mon particulier , je 
vous en ferai part aulli tôt. 

Air. Une vielie d'argent tirette. 

Tout à la bonne franquette. 

Se partagera. 

' La part fera bien-tôt faite , 
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Dès qu’il m’en viendra. 

Tout fera pour vous, Nicette, 

Tout pour vous fera. 

Je n’en veux avoir que pour vous. 

NICETTE. 

C’eft bian honnête > mais il faut que ça foi ; . 
commun. Allons en chercher au plutôt. 

ALAIN. 

Par où faut-il aller ? * 

NICETTE. 

Je n’en fais rien. 

ALAIN. 

Attendez 

[Air. Un jour U bon pere Abraham pr échoit aw in/lanee- 
On trouve de tout à Paris 
On en vend là fans doute ; 

Ne vous embarralfez pas du prix , 

J’en aurons , quoi qu’il coûte. 

Enfemble , allons-y de ce pas , 

Eh ! Que Cfait-on ? Peut-être , hélas 
J’en trouverons en route. 

NICETTE. 

Partons , c’eft bien dit. 

r — " 

SCENE IX. 

Me. MADRE’, NICETTE, ALAIN. 

J 

Me. MADRE’. 


Air. ye ne lui donne pas , mais je lui laijfe prendre'» 


Lain , où voulez-vous aller 
Avec cette innocente f 
Demeurez , je dois vous parler , 

( à Nicette. ) 

Et vous impertinente , 

Pourquoi lui donnez- vous le bras , 

D’un petit ait C tendre f 

NICETTE. 
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NICETTE. 

Jen’Iui j’en’Iui donne pas J 
Mais je lui laiffe prendre. 

Me. MADRE’ 

Air. N'oubliez pas votre houlette , Llfettti 
Ne les lailTons point feuls enfemble , 

Je tremble 

Qu’ils n’y prennent plaifir. 

Pouvez-vous de la forte agir , 

Sans rougir , petite pécore. 

NICETTE. 

Excufez-moi , maman , j’ignore 
Encore , 

Lorfque l’on doit rougir. 

Me. MADRE’ 

Allez, petite fille, allez mettre un fichu. 
NICETTE. 

Je n’ai pas froid , ma mere. 

Me. MADRÉ. 

Allez , vous dis je , & que je ne fâche pas que 
Vous parliez davantage avec Alain j entendez-vous? 
Que je ne fâche pas ça. 

NICETTE. 

Non , ma mere. 

Elle fort en regardant Alain à pîufieurs reprifesl 
/ilain la regarde aller. 


SCENE X. 

Me. M A D R E’ , ALAIN.’ 

Me. MADRÉ. 

A Quoi vous amufez- vous Alain , avec une mor- 
vcufe ? Vous ne dites mot. Un garçon d’efpric 
répondroit quelque chofe. 

ALAIN, d'u» ton chagrin. 

Oh ! je n’ai pas d’efprit , moi. 

Me MADRE’. 

Hé bien , je vous en ferai avoir. 

ALAIN, d'un air joyeutf. 

Tout de bon f 

D 
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Me. MADRE’ 


Oui. 

ALAIN. . 

Oh, oh: tanraieux. Que je vous ferai bien oblige* 

Air. Je ne /fais pas écrire. 

Vaudeville des Billets deux. 

Jamais mon pere ne m’apprit 
Comme il faut avoir de 1 efpiit. 

Me. MADRÉ. 

J’en ferai mon affaire. 

Je vous inftruirai dès ce jour , 

L’efprit vient en faifant 1 amour. 

ALAIN. 

Je ne fçais pas le faire. 

Me. MADRÉ. 

C’eft encore ce que je veux vous montrer. L 
prit ne fe façonne que par le commerce du biau 

ALAIN. 

Montrez, 

Faut premièrement que vous choiCflicz une amou- 

ALAIN. 

Ou’eft-cc que c’eft ça , une amoureufe S 

^ ^ Me. MADRE. 


Air. On n'aime point dans nos Forêts. 

Une Belle qu’on aime bien : ^ 

Suppofons que ce foit moi-meme. 

' ALAIN d'un air riant. 

Oh , tenez , ne fuppofons rien î 
C’eft déjà fait. 

Me. MADRE’ à part. 

C’eft moi qu’il aime. 
ALAIN. 

Je viens de choifir à l’inftant. 

Me. MADRE’ à part. 

Ah! qu’il me rend le cœur content! 

C’eft cet aveu que je demandois. 

ALAIN. 

Hé bien , ftamoureufe , comme vous dites ; 
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Me. MADRÉ. 

Air. Que je regrette mon amant- 

II faut l’aborder joliment ; 

ht d’une maniéré galante 

On lui fait un doux compliment. 

ALAIN. 

Fort bien. 

Me. MADRE. 

Après on lui préfente ^ 

D’un air coquet , 

Un bouquet 
De muguet, 

Ou d’oeillet , 

Qu’on lui met 
A fon corcet. 

ALAIN, 

•Allez, allez, cela vaut fait. 

Mais qu’eft-ce que c’eft que taire un compli- 
ment î 

Me. MADRE’. 

Par exemple, c’eft recomparer fa Belle aux fleurs , 
au biau jour ; enfin , à ce qu’on trouve de plus agria- 
ble. 

ALAIN, 

Bon i revenons à flamoureufe. 

Me. MADRE’. 

Air. Quand h Bergere vient des champs tout dandinant- 

Enfuite on lui baife la main , 

D’un air badin , 

Mon cher Alain , 

Quelquefois même plus malin , 

‘ Zefte , on rembraffe , 

Avec audace. 

ALAIN. 

Le tour ell fin. 

Et l’efprit ? 

Me. MADRÉ. _ 

L’cfprit alors commence à venir. ( lai àoyinant 
font bouquet. ) Eprouvons fi vous aurez bien retenu . 
tout ce que je vous ai dit. Via mon bouquet. 

ALAIN prend le bouquet., ^ le met à fon côte- 

Ponnez. 
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Me. MADRÉ. 

Air. Eft-ce que fa fe demande f 

11 n’entead pas. 

ALAIN. 

J’entens fort bieot 
Toute la manigance. 

Me. MADRE’. 

Out , mais voyez s’il en fait rien< 

ALAIN. 

£ailIez-vous patience. 

Me. MADRÉ. 

Répétez donc 
Votre leçon. 

ALAIN. 

Oh ! ce n’eil pas la peine. 

Alain tantôt 
Sera moins fot , 

De ça foyez certaine. 

Me. MADRÉ, à fart. 

On lui a dit apparemment que je dois Tépoufer?' 

à Alain) Vous fçavez donc 

ALAIN. 

Hé , oui , oui , je fçavons Suffit. 

Me. MADRE’. 

A propos vous êtes de la noce de Finette ; je vous 
choilîs pour mon meneux, & je vais acheter des 
trubans pour vous , comme ça fe pratique. 

ALAIN. 

Bon, bon; {à part. ) Je donnerai tout à Nicette. 
Me. MADRÉ. 

Suivez-moi. 

ALAIN bas à Nicette qui faroif. 

Oh ! oh ! attendez- moi là , mon Amoureufe. 

rr- --rn 

S C E N E X I. 

NICETTE avec des fleurs dans fes cheveux , Çÿ 

un fehu mis à l'envers. 

M a mere emmene Alain. Pourquoi ne veut- elle 
pas que je lui parle! Depuis cette défenfe-là 
j’ai toutes les envies du monde de me trouver avec 
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lui. II me vient mille chofes dans la tête. D’où vient 
donc queje foupire î Revenons un peu fur tout ça. 


SCENE XII. 

NICETTE, L’ÉVEILLÉ, FINETTE. 
L’EVEILLE.. 

Q Ueu délice , Finette ! dans une heure, je ferons 
mari 6c femme. 

Ait. Diverjité flatte le go&t. 

Tu ne feras plus le dragon , 

Belle Brunette, lî ma bouche 
Vole un baifer fur ton menton , 

Ou fur ton petit bec mignon. 

( // veut embrafl'er Finette ^ elle lerepouJTe. ) 
FINtTTE. r M / 

Tout doux ! 

L’EVEILLE’ 

Quelle mouche 
Te pique donc î 
Tu fais la mitouche 
Hors de faifon ; 

Mais je touche, 

Biauté farouche. 

Au moment d’en avoir raifon. 

• FINETTE. 

Nous verrons ça , patience. 

L’EVEILLE’. 

Tatîgué , qu’allé a l’œil fripon 1 
Aile aoimeroit une fouche ; 

Auprès d’alle , jarnicoton , 

J’ai de l’efprit comme un démon.' 

NICETTE fortant de fa rêverie. 

On parle d’efprit. Écoutons. 

FINETTE. 

Pour moi , j’en ons û dès que je t’ai vû , & bien 
fin à préfent qui m’attraperoit. 

L’EVEILLE’. 

Te fouviant-il de la première fois que je te ren- 
contris $ 
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FINETTE. 

Oh, que oui. 

NICETTE. 

Je vais fçavoir comment l’efprit leux eft venu, 

L’ £ V E 1 L L K. 

Air. Rt la Belle trouva bon- 
Me promenant à l’écart 
Un jour au tond d’un bocage, 

Je t’avilis, parhazard, 

A l’abri d’un épais feui'iage ; 

Tu dormois tranquillement. 

FINËTTh. ' 

O vraiment, j’en faifois femblant,' 
NICETTE. 

Fort bien. 

L’EVEILÎÉ. 

Même Air. 

Que ton air étoit charmant! 

J’admire d’une cachette, 

J’aproche enfin doucement. 

Et je baife ta main blanchette i 
Tu t’eveille en te fâchant. 

FINETTE. 

Oh vraiment , j’en faifois femblant. 

Mais pendant que tu rappelle lepafle, tu ne fou* 
ges pas au préfent. 

L’EVEILLÉ- 

Tu as morgue raifon. A prête-toi, j’allons venir 
te chercher pour nous marier. 

NICETTE. 

Vlk-t’il pas qu’elle l’empêche encore d’en dirq 
davantage î 


SCENE XJ II. 
FINETTE, NICETTE. 
FINETTE. 

1 Air. Toujours va qui daufe» 

L Fs foins , les foucis , l’embarras 
Sont les fruits du mariage } 

On a des enfans fur les bras. 
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Il faut faire un ménage ; 

Mais de toutes ces peines-Ià 
Un éjjoux récompenfe. 

Ta la la la la la la la , 

Et toujours va qui danfe. 

NICETTE afftllc Finette, comme elle ejl frite Centrer 

dans la maijon. 

Ma coufine! ma coufine ! ( à part. ) Il tant que je 
l’éloigne de chez nous , Alin va venir me trouver. 

FINETTE. 

Qu’eft-ce que c’efl ? 

NICETTE. 

{à part vivement. ) Elle en inrtruiroit ma mere: 
( haut niaifement. ) Monficur le Tabellion m’a dit de 
vous dire comme ça, qu’ous alliez cheux lui toute 
à l’heure, toute à l’heure. 

FINETTE- 

Eft-ce qu’il y auroit queuque anicroche k mon 
mariage ? Voyons ça. 


SCENE XIV. 

NICETTE /eH/e. 

J ’Aperçois Alain ; je vais lui dire tout ce qne j’ai 
entendu. Mais commençons par cflayer les fera- 
blans de ma coufine. 

( EUe fe met fur le gazon , fait femblant de dormir, y 

- ■■■■■IM 

SCENE XV. 

ALAIN, NICETTE. 
ALAIN. 

Air. fe fommeille. 

H Olà , belle Nicette , hola. 

Où donc êtes-vous î La voilà 
Qui fommeille 

Avec ces rubans ornons-Ià ; ; 

Mais prenons garde que cela 
Ne la le veille. 
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Même Air. 

Alaidi, le tour feroit malin j 

Mais je crains trop 

NICETTE. 

Alain, Alain ^ 

Je fommeille. 

ALAIN* 

J’en ai beaucoup à vous conter; 

Ça, ça, ça, que pour m’écouter 
On fe reveille* 

Même Air. 

Elle dort , aprochons tout doux * . * , 

Je n’oferois, retirons-no^s* 

NICETTE. 

Je fommeille. 

ALAIN. 

Nicette, c’eft aflez dormi, 

C’eft la voix d’Alain, votre ami. 

Qui vous reveille. 

NICETTE Çe leve , tÿ fente la main à Alain» 
Allons , baile rnoi la main , afin que je fafle fem- 
blant de me fâcher. Jefçais comme vient l’cfprit. 
ALAIN. 

Oh, je le fçai.bien itout. Allez, l’efprit vient de 
l’amour. NICETTE* 

' De l’amour! 

ALAIN. 

J’allons vous expliquer ça: Quand on achoifi une 
araoureufe , c’ell-à-dire , qu’euqu’un qu’on aime 
bien, on li fait un compliment, & pis encore on li 
donne des fleurs. 

NICETTE. 

C’eft drôle ! 

ALAIN. 

Air. La fille du Village, ou Attendez-moi fous V orme. 

On prend la main encore. 

NICETTE. 

Enfuite que fait-on ? 

ALAIN. 

Puis on la baife encore* 

NICETTE. 

L’efprit ainfi vient dooc $ 

ALAIN. 

Puis on embralTsi 

NICETTE 
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NIŒTTE. 

Encore ! 

ALAIN. 

Oh! l’on n’y nianqne point,’ 

Et d’encore en encore 
L’efprit vient à fon point. 

l’allons en faire l’expdrience. Allons. Prenez que 
vous vlà. Vous allez voir, vous allez voir. 

C II va au fond du Théâtre^ & revient le bouquet à 
la main £5? le chapeau fous le bras ^ en difant. ) 

D’une niagnierc galante, il fait la révérence ^ 
dit , ) le compliment a Heure. Mademoifdie Nicet- 

te , vous êtes belle belle comme . . . comme 

vous-même. Je ne fçai , modri , rien de plus biau a 
quoi vous recomparer (^d'union plus familier.) L’ef- 
pric viant-il î 

P NICETTE. 

Non Mais j’ai bonne cfpêrance , ça me rend 
joyeufe. ALAIN. 

Air. de l'amour je j'ubts les loix. 

Recevez donc ce biau bouquet. 

NlCbTTE. 


Très - volontiers. 

ALAIN. 

Il faut, Nicette, 

Que je l’attache à ce corcet. 

NICETTE. 

Très -volontiers. 

ALAIN après avoir attaché le bouquet. 

L’affaire eft faite. 

Prenons & baifons cette main. 

( // baife la main de Nicette. 
NICETTE émue. 

Alain Alain mon cœur palpite.' 

ALAIN. 

Le mien galope aufli train. 

NlCETl'E. 

Cher Alain , 

Quel fujet nous agite ! 

Air. Dieux \ quel momentl 
C^ft de l’efprit affurément , 

Qui nous vient brufquemeHt. 

ALAIN. ^ 

Je penfons tout de même. 
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Eprouvons encore ça. ( Il lui baife encore la main, ) 

Je fens en ce moment 

Ah! quel moment ! 

NICKTTH. 

Un trouble extrême. 

ENSEMBLE. 

C’eft de l’efprit alTurément. 

ALAIN. 

Te n’aurons que faire d’aller à Paris pour en cher- 
cher. Mais ce n’eft pas le tout. 

NICETTE. 

Je m’en doute bien j car il raefemble que l’efprît 
ne commence qu’à me venir, & c’eft fi peu. ... 
ALAIN. 

Oh ! il y a encore l’embraffement. 

NICETTE. 

Ah Ciel! J’entens toulPer Monfieurle Tabellion. 
Le via. Cachez-vous deiriere moi. 


SCENE XVI. 
NICETTE, ALAIN, Mr. SUBTIL. 
Mr. SUBTIL. 

B Elle Nicette, je viens pour drcfl'er les articles 
de mon mariage avec vous. Mais vous me pa- 
roiftcz émue. 

N ICETTE en ferrant la main d'Alain qui eji caché 

derrière elle, 

C’eft que je fuis à côté de ce qui me fait plaifir. 
Mr. SUBTIL. 

Je lui fais. plaifir ? L’aimable enfant J Que cette 
ingénuité a des charmes ! 

NlCliTI E d' un ton niais, affeÛé. 
Rendez-moi unfervice, Monfieur Subtil ; la noce 
de ma coufine fe fait cheux nousjje n’ai pas achevé d’y 
ranger; fi ma mere venoit, ellegronderoit. Allez au- 
devant d’elle pour l’amufer , elle eft allee par- là-bas. 
Air. ya-t'en z>oir s'ils viennent , fean, 
Empêchez-là que d’ici 
Elle ne s’aproche ; 

L’Eveillé, Binette auffi. 

Je crains leur reproche; 

Ces caufeurs avec maman 
De moi s’entretiennent. 
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Mr. SUBTIL. 

Raffurez-vous , belle Nicctce, je vais faire le 
( en s'enalUnt ) Qu’il eftdoux de garder ce qu’on i.ime. 


SCENE XVII. 

NICETTE, ALAIN. 

NICETTE achevé /'Air ci-dejfus vivement. 

V A-t’en voir s’il viennent, Jean, 

Va-i’envoir s'ils viennent. 

ALAIN. 

Qu’eft-ce que c’eft que fon mariage avec vous î 
NICETTE. 

Il dit qu’il fera mon mari , je ne fçai pas ce que ça 
fignifie } mais il faut que le maiiage loit bian joli , 
puifque l’Eveillé 6c ma coaline lune li aifes de fe 
marier. ALAhV. 

Air. l^ite à Cat:a un Verre. 

Oh, ne vous en dcriaife, 

Je ferois , tatiguoi , 

Fâché que vous foyez bien aife 
Avec un autre qu’avec ir.oi. 

NICETTE avec fentirnent^ 

Je fens bien auffi que je ne pou/rois être bien aife 
lans vous. Puifque c’ell ainli, marions-nous nous deux. 
AL.MN. 

Bon , comme ça. 

NICETTR. 

Comment ferons- nous? Faut-il prendre confcU 
del’efpriti ALAIN. 

Air. Pour voir un peu comme ça fera, 

C’eil raifonner fort prudemment, 

Il réglera notre conduite. 

J’en étions à l’embralTement ; 

De ma leçon c’eft une fuite. 

Belle Nicette , éprouvons-la 
Pour voir un peu comme ça fera. 

( L' Eveillé qu'on ne voit point y chante.) 
Air. Quel plaiftr d'être avec vous. 

' Quel plaifir 

Vian me faifir ! 

' Voici le moment qui va nous uniit 

ALAIN avec dé^it. 

Pefte foie de l’importun^ 
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NICETTE. 

C’eft l’Eveillé, cachez- vous dans not’ maifon ^ 
je vais bien vite le renvoyer. 


> 


SCENE X V 1 1 J. 

L’ E V E I L L É , NM C E T T E. 
L’ E V H I L L É. 


Reprife de l'Aïi ci-dejfus. 

U’il m’eft doux de t’obtenir ! 

Ma brunette , 

Joliecce. 

Quel plalfrr 
Vian me faifir V 
Celle que j’aime , 

' Qui m’aime de même ; 

Va remplir 
Tout mon défir , 

Voici le moment qui va nous unir ! 

Nicette, vot’ coufine efl-elle prête î Je venons 
la chercher. NICETTE. 

Oh vraiment , elle eft fâchée que vous l’ayei fait 
trop attendre. Bile eft fortie 

L’EVEILLE’. 

Queu conte! Eh, où eft-elle alle'e f 
NICETTE. 

A d’am’ e'coutez, (e//e parle bas à V Eveillé. ) 

r-n-a,,;, , 

SCENE XIX. 

Me. MADRE’, L’EVEILLE’, NICETTE. 

Me. MADRh’ à Mr. Subtil qu'elle fait entrer dans la 
maifon , pendant que Nicette parle à l' Eveillé. 

E Ntrez toujours, Monfieur Subtil ; je vais vous 
envoyer Alain & Nicette. 

NICETTE à rEveillê. 

Ne dites pas que je vous l’ai dit , au moins. 

* L’EVEILLE*. 

Non , non , Gramcrci. ( e» s'en allani. ) 

Fin de l'Alt. a-JeJ^us. 

Quel piaiiir 
.Viùu r.;e faifir. 
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Voici le moment qui va nous unir. 
NICF.TTE apcrçuvant fa mere» 
Ah, vlà bien autre choie ! 


SCENE XX. 

Me. M A D R E’, N I C E T T E. 
Me. M A D R E’. 

Q Uc faites- vous ici, petite fille? Ah, ah, vlà an 
fichu plaifament mis. 

NICETTE. 

Pâme , je fuis fimple. 

Me. MADRE’ ‘ 

Pourquoi ces fleurs dans vos cheveux ? Vlà qu’efl: 
nouveau: je neprétens pas qu’ous vous ujuAiais 
comme ça j quand vous ferez mariée à la bonne 
heure , on ne trouvera plus à redire a vos actions. 
Air. Baife moi donc, me dijoit Biaife- 
A votre gré vous pourrez faire. 

NICETTE. 

Hé bien , hé bien ; mariez moi , ma mere i 
Que ce foit plutôt que plus tard: 

Car , tenez , j’ai tant de bèiife , 

Que je pourrois bien , par mégatd, 

Faire encore quelque fotife. 

Me. MADRE’. 

Vot’ mariage va le tarminer tout- à- l’heure Vot* 
mari futur ell cheux nous. 

NICETTE vivement- 
Elt-cc que vous le l'çavez ? 

Me. MADRE’. 

Et, vraiment oui. 

NICETTE. 

Vous l’avez donc vu entrer î 
Me. MADRE’. 

Eh oui , vous dis- je. Qu’elle cfl; bête ! 

NICETTE. 

Et vous me permettez que je me marie avec lui , 
non avec d’autres? Me. MADRE’. 

Oui, oui, efpritbouché,jele permets, jeleveux, 
jel’ordonne, & vous ferez enfemble des demain. 
NICETTE. 

Que je fuis contente 1 


I 
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Me. MADRK’. 

Quel empreflement où court’elleS 
NlCLTTt:. 

Alain , Alain, 

Me. MADRE’, voyAnt fortir Alain avec SubtiU 
Que vois* je ! 

SCENE XXL ^ dérniere. 

Mr. SUBTIL, ALAIN, Me. MADRE’, NICETTE, 
L’EVEILLÉ, FINETTE. 

Mr. SUBTIL. 

N e puis-je fçavoir, Alain, pourquoi je vous 
trouve chez Madame Madré? 

FINETTE Mr. Subtil. 

Ah ! vous vlk Monfieur le Tabellion. J’ai couru 
tout le Village pour vous trouver. On dit que vous 
avez à me parler. 

Mr. SUBTIL. 

Qui vous a dit cela ? 

FINETTE. 

C’eft Nicette. 

L’EVEILLE’ à Finette. 

Pardi, Mademoifelle Finette, eft-ce que nous 
jouons aux barres ? Queu caprice vous prend d’être 
fâchée contre moi S 

FINETTE 

Qui vous a dit cela? 

L’EVEILLÉ. 

C’eft Nicette. 

Me. MADRE’. 

Alain , qu’eft-ce qui vous a fait entrer cheux nous ? 
ALAIN. 

Hé, hé , hé, c’eft Nicette. 

Me. MADRE’. 

C’efl Nicette, c’eft Nicette. Expliquez-nous ça, 
morveufe. ' NICETTE. 

Dam’, ma mere , vous fçavez bien que vous m’a- 
vez dit corn’ ça : petite fille , que je ne fçache pas 
qu’ous parliez avec Alain. 

Me. MADRE*. 

Hé bien , eft-ce ainfi que vous m’obéiflez S 
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Nia-.TTi-:. 

V raiment oui. Afin que vous ne le fçachîez pas , 
nîperl'onne, j’ai envoyé Finette d’un coté, l’Eveilié 
de l’iUitie, Monfieur Subtil a bien voulu avoir la 
bonté de faire le guet, ^ j’ai fait cacher Alain cheux 
nous. L’EVÉILLÊ. 

Pargue' en vlà d’une bonne ! 

Mr. SUBTIL. 

Quelle innocente : 

f'INKTTR r\t. 

Ah, ah, ah! Me. MADRE’. 

Il cil bien quedion de rire ? 

NietTTE vivement. 

Air. Loin que le Irai ail m' e'pouv ant e. 

A préfent je ne dois plus feindre , 

De vous je n’ai plus rien à craindre, 

Alain m’époufera demain. 

Au plaifir mon ame fe livre. 

Si je n’a vois mon cher Alain, 

Je crois que je ne pourrois vivre. 

L’EVEILLE’ 

Comme elle en dégoife ! 

El NETTE. 

Qu’ed-ce qui diroit ça f 

Me. MADRE’ àNicette. 

Queu galimathias me faites* Vous? Vous mepa- 
roifl'ez bien alerte. 

NICETTE. 

C’ed qu’Alain ma donne' de l’efprit ; vous ne me 
gronderez plus de n’en point avoir. 

ALAIN. 

Oh vraiment, je lui ai donne' bien autre chofe. 
V oyez , voyez , je lui ai donné encore votre bouquet 
& vos rubans ; c’ed mon amoureufe , j’ai bien rete- 
. nu tout ce que vous avez dit. 

Air Chacun À foH tour , liron , lirette. 

Bon elFat ça vient de produire , 

Gramerci, Madame Aladré, 

Vous avez bien voulu m’ioflruire, 

Morgué je vous en fçai bon gré. 

J’inftruifons votre fille Nicette, 

Je li montre à faire l'amour, 

Chacun à fun cour , 
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Liion, iirecie, 

Chacun à ion tour. 

iVIr. SUBTIL. 

Que dites-vous à cela , Madame Madré ^ 

Ale. AlADRb’. 

Vous-même Monfieur Subtil S 
Air. SUBTIL. 

Je dis que je cherchois une Agne's, 8c que je n’en 
trouve plus. Ils font plus fins que nous, puifqu’ils 
nous otic aicrape's } ainli mon avis eft qu’on les marie 
enleiuble, pour arrêter les progrès de refprit 
Me. MADRh’. 

Air. Ne vous laljfez jamais charmer^ 

Vous penferiez a les unir ; 

Connoiirent-ils le mariage I 
ALAIN. 

L’Kfprit commence à nous venir,' 

J’en trouverons bientôt l’ufage. 

^ Me. MADRE’. 

Je ne m’attendois pas à ce qui nous arrive ! 

Mr. SUBTIL. 

Ni moi. Puifqu’il m’efi impoflible de trouver ce 
que je défirois , je vous époulerai, fi bon vous fem- 
ble , M.id.unc Madré. 

Me. MADRE’. 

Je voulois époufer un nigaud *, mais ..... c’efl la 
meme chofe, je vous prends , laifïons-les enfemble. 
FINETTE à Niceite. 

Je vous félicite , cou fi ne. 

Air, Non je ne ferai pas ce qu'on veut que je faffe» 

De vous voir de l’efprit , je fuis fort fatisfaits. 

Alain , le fut Alain , a dégourdi Nicette. 

L’E VEILLÉ. 

Morgué , c’eA à bon droit que le proverbe dit : 
Vivent, vivent les fots pour donner de l’efprit. 


Vlà les violons qui viennent nous rejoindre : par- 
guenne , en l’honneur de ça , danfons un petit bran- 
le , en attendant que tout not’ monde foit raflem- 
blé. 

F I N. 
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VAUDEVILLE. 

DE LA 

CHERCHEUSE D’ESPRIT. 

NM C E T T E. 

P Artout n^fprit eft à la mode. 

J’en clierchois , Se j’eii ai trouvé ; 

S’il eft fans Ait & fans Méthode , 

C’eft qu’il n’eft pas fort éprouvé : 

Mais s’il étoit aifé , commode , 

Il feroit bientôt approuvé. 

ALAIN. 

Sans l’Efprit la Beauté nous tente p 
L’Efprit fans la Beauté féduit; 

L’Ame la plus indifférente. 

Cède à l’Objet qui les unit : 

Mais j’aime mieux mon ignorante, . 

Qu’une femme d’un grand Efprit. 

FINETTE. 

Chaque Efprit a bien foh ufage; 

L’Efprit fin eft un fédudeur , 

L’Efprit fçavant a pour partage 
Souvent moins de bien que d’hoaneur$ 

L’Ei'prit brillant fait grand tapage. 

Mais l’Efprit doux va droit au Cœur. 

L’EVEILLÉ. 

D’Efprit je n’ai pas fait emplette; 

Le mien n’eft point entortillé ; 

Je profite du tête-à-tête, 

Quand je devrais être étrillé : 

Car, pour croquer une fillette, 

?1 faut un Amant éveillé. 

Mr. SUBTIL; 

En Amour que fert la Science , 

L’Efprit , l’adreffe , le babil S 
On eft dupe de l’ignorance , 

Malgré l’Efprit U plus fubtil : 

Hélas, j’en fais l’evpérience , 

Avec un tendron bien gentil. 

B 
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Me. MADRÉ. 

L’Efprit fe pert bien avant l’àge. 

Le mien eft ufé pour Je coup;' 

Je croyois faire un mariage , 

Dont je me promettois beaucoup; 

IVJais je n’ai qu’un vieux en partage « 

N’eJl-ce pas là manquer fon coup f 

Parterre toujours redoutable. 

Souverain Juge de l’Efprit, 

Que nous vous trouverions aimable j 
Si vous nous mettiez en crédit ! 

Daignez nous être favorable , 

^pplaudilTez . . « . cela fuffit. 

FINETTE. 

Rarement l’Elprit fe donne , 

Si la première leçon , 

N’eft d’Amour de la façon ; 

Dés qu’une fille raifonne , 

Elle fent rougir fon cœur ; 

Elle en rougit & friflonne ; 

Mais l’Amour en eft vainquent J 
Et voilà dans les familles « 

Comme l’Efprit « 

Comme l’Efprit ; 

Revient aux filles « 

NICËTTE. 

Aflife fur la verdure. 

Je vis venir mon Alain , 

Tenant un Bouquet en main^ 

Dont j’admirais la parure ; 

Il le mit dans mon Corcet j 
Et crainte d’égratigneure , 

Il détacha mon Lacet ) 

Et voilà 8(c. 

L‘EVE1LLÈ* 

N’eft-il point quelqu’ignorante j 
Qui veuille apprendre de moi S 
Je lui jure fur ma foi « 

De la rendre aufti fçavante 
Qu’aucune qui foit ici ; 

Alais où trouver d’ignoranfé / 

11 n’en eft plus àujourd’hul | 

Et voilà &6> 
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DE TABELLION. 
Angélique avec fa Tante , 

Sûrement pi'ofîtera ; 

Fréquemment elle lira , 

Sa plume fera fçavante ; 

En danfe elle brillera ; 

Dès à prèfent elle chante , 

Sur le ton de l’Opéra. 

£r voilà &c- 

Me. MADRE' 
Trop équitable Parterre, 

De nos nouvelles Chanfons j 
Si vous agréee les fons ; 

En vain l’on nous fait la guerre î 
Que vos aplaudiflemens , 

Partent comme le Tonnerre; 

Et fî vous Portez contens , 

Publiez dans vos familles , 

Comme l’efprit , 

Comme l’efprit , 

Vient aux filles. 

ALAIN. 

Nicette retient en cage , 

La Fauvette & le Moineau , 

Et ne Voit rien de fi beau : 

Que la paix de ce ménage ; 

Comme elle a part au gâteau I 
Efpére-t’elle en mariage ; 

D’avoir un pareil Oifeau } 

Et voilà &c. 

NICETTE. 

Ne confervons plut de triftelTe ; 
L’efprit trouvé doit la bannir. 

Il eli tems que notre erreur ceflfe. 

Au moment qu’on va nous unir. 

Le cœur infpire la tendrefle , 

L’Efprit apprend à s’en fervir. 

ALAIN. 

Nicette, vous voilà contente. 

Je ne le fuis pas moins que vousî 
Vous celfez donc d’être ignorante 
Ah ! pour rendre mon fort plus douXj| 
Ne paroiflêz jamais fçavante. 

A tout autre qu’à votre Epoux. 
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FINETTE. 

Maint Efprit nous eft inutile. 

Nous n’en trouvons qu’un de charmant; 

Ce n’eft point cet efprit habile , 

Ni cet autre vif & brillant ; 

Mais c’ell un efprit plus docile 
Qui fatisfait le mieux l’Amant. 

L’EVEILLÉ. 

J’ai ref u le meilleur partage , 

Un efprit dj goût d’a*préfent : 

Eiveillé, fait au badinage. 

Il plaît, non pas également ; 

La fille le trouve fort fage, 

La mere trop entreprenant. 

Mr. SUBTIL. 

Efprit fubtil, votre fcience 
Ne garantit point votre cœur : 

Vous aimez avec violence , 

Mais on fe rit de votre ardeur; 

Une Agnès fans expérience 
Trompe en amour un grand Dofieur. 

Me MADRE’. 

^ Pouvions-nous former l’efpérance 
D’infpirer encor de l’amour î 
Hélas ! fatale confiance , 

Non, ce n’étoit plus notre tour, 

' Et nous rentrons dans l’ignprance 
Dont ils vont foitir en ce jour. 

NICETTE, au Parterre, 
Notre erreur, indulgent Parterre, 

Sembloit amufer vos loifirs : 

Mais fi par un effet contraire 
Notre efprit nuit à nos défirs ; 

Nous facrifions , pour vous plaire , 

Et irotre efprit & nos plaifirs. 

NICETTE. 

Je fentois qu’à mon âge , 

C’étoit un vrai dommage 
De n’avoir point d’Efprit. 

J’en cherchois , & j’en ai trouvé 
Mon chair Alain m’en a donné ; 

Vraiment, on en doit faire ufage. 

Al^in, Alain a de l’efprit; 

Un je ne fçais quoi me le dit. 

F I N. 
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